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NOTICE HISTORIQUE 

SUR LE 

PRIEURÉ DE GRÀNDCHAMP 



CHAPITRE I 

ORIGINE DE L'ABBAYE DE CLUNY 

LES MOINES AGRICULTEURS ET SEIGNEURS DE 
GRANDCHAMP 

Au x° siècle, dit un chroniqueur, la France 
était couverte de grands bois où l'on n'enten- 
dait que les voix stridentes des chasseurs et des 
chiens. Un jour de Tannée 909 que Guillaume- 
le-Pieux, duc d'Aquitaine, voyageait dans une 
forêt de la Bourgogne en compagnie de Bernon, 
abbé des monastères de Baune et de Gigny, 
l'abbé dit au duc : maître, nous sommes oien 
ici, chassez les chiens et faites venir des moi- 
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ftês;^ou$rs&v£z*quel profit vous demeurera des 
i clameurs jdçs cjiiens*6y des prières des moines. 
: VLft âeMahdeÉ plut Qp duc <l u i fonda Cluny. 
" * Ce mona'sîêfe, dans la suite, donna des sa- 
vants, des architectes, des peintres, des méde- 
cins,des ambassadeurs, des évêques, voire même 
des souverains et des papes. 

« Rayez Cluny du xi e siècle, dit M. Viollet- 
le-Duc, et vous ne trouverez plus que ténèbres, 
ignorance grossière et abus ténébreux; dans 
cette abbaye prit naissance la civilisation mo- 
derne. » 

L'agriculture eut une large part dans l'impul- 
sion que donnèrent, pendant plusieurs siècles., 
les moines clunisiens. Ceux-ci devenus, grâce 
à la générosité des rois et des seigneurs, pos- 
sesseurs de nombreuses terres, fondèrent par 
toute la France des établissements agricoles. 
La Brie, au xi e siècle, couverte encore dans 
bien des cantons de landes, de friches et de 
forêts, réclamait le concours de ces moines 
aussi intelligents que laborieux. Dès cette épo- 
que, nous les voyons en plusieurs endroits de 
notre région, notamment dans un domaine 
qu'ils ont défriché, auquel ils ont donné le nom 
de Grandchamp et au centre duquel ils ont 
construit un monastère. 

Dans la suite des temps jusqu'au xv e siècle, 
fidèles à leur mission de défricheurs, ces moi- 
nes firent acquisition de nombreuses terres alors 



sans valeur qui se trouvaient dans les cantons 
circonvoisins : en 1230, ils achetèrent 100 ar- 
pents de bois au lieu dit La Forêt; en 1256, 4 
arpents de pré et sausaie près la Colombette ; 
en 1273, 17 arpents de friches sur Cocherel; 
en 1278, 1.060 arpents de landes et buissons à 
La Trousse, Rutel et Bézu-le-Guerry; en 
1380, 60 arpents de friches aux Essarts-l'Évê- 
que;en 1417, l'étang des Essarts qu'ils dessé- 
chèrent et mirent en culture (1). 

Toutes ces terres et d'autres défrichées par 
'les Clunisiens constituèrent, dans la suite, les fer- 
mes de GrandChamp, 300 arpents; de Mont- 
soutin, 160 arpents ; de la Colombette, 
173 arpents; de la Sacristie, 72 arpents; du 
Tronchet, 30 arpents ; de la Trousse, 30 ar- 
pents et d'autres cultures de moindre impor- 
tance aux Fabiens, à Villemeneux, Rutel, Tan- 
crou, Jaignes, Cocherel, Sainte- Aulde, Ussy 
Bézu-le-Guerry, La Ferté-sous-Jouarre, Mari- 
gny-en-Orxois, etc. 

Les moines conservèrent 25 arpents de bois 
qu'ils ne jugèrent pas à propos de défricher. 

Dans leurs travaux agricoles, les religieux de 
GrandChamp se faisaient aider par des serfs 
qui, d'après les cruelles exigences du temps, 

1. Jean X évëque de Meaux le vendit à Grand- 
champ. Cet étang converti en pâturage servit jus- 
qu'en 171 $ aux habitants des Essarts pour leurs bes- 
tiaux. A cette époque, le prieur leur en retira l'usage. 



ne pouvaient disposer ni de leurs biens ni de 
leur personne. 

Le triste état du servage était tellement an- 
cré dans les mœurs du moyen âge que les Clu- 
hisiens, destinés par leur état à travailler au 
bien-être des peuples, ne comprirent pas l'in- 
c ompatibilité du servage avec les préceptes de 
l'Evangile. « Le servage, disait saint Louis, est 
contraire à la loi du Christ et les serfs appar- 
tiennent à Jésus-Christ autant que nous; dans 
un royaume chrétien, nous ne devons pas ou- 
blier au'ils sont nos frères. » Belles paroles di- 
gnes du saint roi, mais trop désintéressées pour 
être comprises par les hommes de son temps. 

Au xv° siècle, le servage n'était pas encore 
aboli au monastère de GrandChamp et plu- 
sieurs sentences du prévôt de Meaux nous 
montrent les efforts tentés à cette époque par 
les serfs pour reconquérir leur liberté : en 1417, 
Marion, femme Drouet, prétend que son fils ne 
dok pas aller comme homme de corps au prieu* 
ré de GrandChamp ; le prévôt défend à Ma- 
rion de troubler le prieur en la possession et 
jouissance de ce droit et lui enjoint d'y envoyer 
son fils qnand il sera requis. Trois autres sen- 
tences sont rendues dans le même temps et 
dans le même sens. 

A la fin du xv e siècle, les moines de Grand- 
Champ avaient accompli leur mission ; toutes 
leurs terres étaient en culture. 



D'aussi nobles efforts n'avaient pas attendu 
cette dernière heure pour attirer l'attention des 
rois et mériter à ces humbles pionniers leurs 
éloges et leurs faveurs. 

A toutes les époques du moyen-âge, les rois 
aimèrent à encourager les défrichements 
monastiques qui devaient, dans la suite, cons- 
tituer l'agriculture nationale ; le plus souvent, 
ils récompensèrent les moines en leur octroyant 
des privilèges ou exemptions. 

Ces exemptions qui nous semblent aujour- 
d'hui bizarres, quelquefois même dangereuses, 
eurent, dans le principe, leur raison d'être. 

Parmi les privilèges obtenus par Grand- 
Champ, il convient de citer ceux que lui accor- 
dèrent en il 19, Louis VI, en 1329, Philippe 
VI ; en 1360, Jean II ; en 1365, Charles V; 
en 1397, Charles VI. 

Dès que leurs terres furent en culture, 
les moines de Grandchamp, pour encourager 
le travail autour d'eux, donnèrent une partie 
de leurs biens à cens et à surcens, louèrent 
une autre partie et ne se réservèrent que la 
ferme seigneuriale avec ses dépendances. 

Tout en confiant leur domaine aux mains 
étrangères, les religieux n'entendaient pas s'en 
désintéresser : redoutant non sans raison, un 
retour à l'ancienne routine, ils excerçaient une 
surveillance attentive sur les travaux, répriman- 
daient ( les négligents, et, à l'occasion, n'hé- 



sitaient pas à sévir contre ceux qui, ne tenant 
aucun compte des remontrances, laissaient 
leurs terres en frîche au lieu de les faire valoir. 
C'est ainsi que plusieurs fois, dans le cours des 
xvi e et xvn e siècles, les prieurs assignèrent 
des tenanciers qui avaient délaissé leurs terres 
et leurs vignes, les obligeant à les remettre en 
culture. 

S'il est vrai que les défrichements monasti- 
ques procurèreut un bien réel à la France, il 
n'est pas moins certain qu'ils furent pour les 
couvents eux-mêmes une source de grandes 
richesses. 

Dès le xvi e siècle, la seigneurie du monas- 
tère de Grandchamp rapportait 10.000 
livres. 

Cette seigneurie embrassait, quant au do- 
maine honorifique, le fief de Bogues sis à 
Montsoutin et celui de Cocherel sis à Ussy ; 
Quant au domaine utile, Rutel, La Trousse, 
Le Tronchet, Torchant, La Bordette, La 
Gennevray, Vernelle ; quant aux dîmes, Beau- 
voir ou Beauval-le-Petit, Auteuil, Malassise, 
Averne et Marigny-en-Orxois. 

Grandchamp percevait des cens, surcens, 
champarts et coutumes sur Montsoutin, Rutel. 
les Essarts et Torchant, des cens à Tancrou 
et à Crépoil ; excerçait la haute, moyenne et 
basse justice sur saseigneurerie, avait droit de 
banalité, de pêche et de chasse. 
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Grâce à l'inventaire du monastère dressé 
en 1748, il nous est possible de faire l'histori- 
que de quelques-unes des possessions qui 
constituaient alors la seigneurerie et chatellenie 
de Granchamp. 

1° DOMAINE HONORIFIQUE. 

Bogues. — Fief servant relevant en plein 
fief, foi et hommage du prieuré de Grand- 
champ. 

Bogues sis à Montsoutin fut érigé en ûef, 
le 2 mars 160 5, par Claude Durantot prieur 
laïque de Grandchamp en faveur de Jean de 
Bogues, écuyer, capitaine exempt des gardes 
écossaises du roi. 

L'acte d'érection nous apprend que cette fa- 
veur fut accordée à Jean de Bogues en recon- 
naissance des nombreux services qu'il avait 
rendus au monastère durant les guerres. 

Ce fief comprenait : i° un corps d'hôtel avec 
bâtiments, cour et jardin d'une contenance de 
2 arpents ; 2°5o arpents de terre sur lesquel* 
le prieur s'était réservé le quint et le requint. 

La moyenne et basse justice appartenait au 
sieur de Bogues, qui en compensation, payait 
annuellement deux perdrix au prieur. 

Le fief de Bogues fut vendu en 1647, par 
François de Bogues à Louis de Testard, 
seigneur de la Guette, qui, à son tour, le 



revendit, en 1653, à François de Laval sieur 
de Lestancourt moyennant 23.400 livres. 

Cockerel — Fief servant, situé à Ussy, rele- 
vant dès 1 393, en foi et hommage du prieuré de 
Grandchamp. 

Ce fief consistait : i° en un arpent sur lequel 
était assis le . principal manoir de l'hôtel de 
Bournonville ; 2 en 5 arpents de pré et terre 
aux Oulches de Cocherel : 3 en 44 arpents 
sur Ussy ; 4 en 6 sous tournois de menu cens. 

Jean de Montiçny en 1653, Louis de Mon- 
tigny en 1655, Germain Courtin en 1682 
seigneurs d'Ussy rendirent foi et hommage au 
prieur de Grandchamp pour le fief servant de 
Cocherel. 

. Dans ce fief de Cocherel se trouvait encla- 
vé un autre fief dit de Bournonville sur lequel, 
jusqu'en 1589, les prieurs prétendirent avoir 
droit de suzeraineté. À cette époque, un arrêt 
du Grand Conseil condamna les prétentions 
des prieurs et confirma le seigneur de Cou- 
lommiers dans ce droit. 

2° DOMAINE UTILE 

La Trousse. — Dès 1259, le prieuré possé- 
dait sur la Trousse 30 arpents qui, en 1530, lui 
rapportaient trois muids de grain, un pourceau 
du prix de 60 sous tournois, 2 chapons et au 
sacristain du couvent 2 sous tournois. 

Grandchamp, en vertu d'une autorisation 
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royale, vendit, en 1563, sa terre et seignéurerie 
delà Trousse à Messire Nicolas le Hardi, sei- 
gneur en partie de la Trousse, moyennant 
1.445 livres tournois. 

, La vente fut confirmée par Jean Henri, prê- 
tre, chanoine de l'église collégiale de Saint- 
Saintain de M eaux, agissant au nom des dépu- 
tés du clergé du diocèse chargés des ventes et 
des achats des biens ecclésiastiques. 

Nicolas le Hardi, devenu seigneur en totali- 
té de la Trousse, construisit sur sa terre un 
château dont les frais de bâtisse s'élevèrent à la 
somme énorme de 300.000 livres. 

82 ans après, en 1565, le prieur s'appuyant 
sur le droit de retrait dont usaient alors et 
parfois abusaient les couvents, assigna devant 
le Grand Conseil la marquise de la Trousse et 
lui signifia de rendre au couvent la terre et 
seigneurie de la Trousse. 

La demande du prieur, comme on voudra 
bien le remarquer, était des plus injustes: le roi 
avait approuvé la vente, l'évêque l'avait confir- 
mée er dans l'espace de 80 années, la valeur de 
la terre avait augmenté et le prix de l'argent 
considérablement diminué. Toutefois la loi 
donnant raison au prieur, la marquise qui 
tenait à son château, dût se résigner à transi- 
ger. 

La Bor délie. — Cette seigneurie appartenait 



dans l'origine au seigneur de Lizy et de Mont- 
jay. 

Pour se décharger d'une rente de 2 muids 
de blé qu'il devait annuellement à Grandchamp 
le seigneur de Lizy concéda, en 15Ç4, aux 
religieux du couvent, sa terre et seigneurie de 
La Bordette d'une contenance de 54 ar- 
pents. 

En 1577, à la suite d'un procès entre 
M, de Brezé, évêque de Meaux et le prieur, 
ce dernier céda la Bordette et en même temps 
la Gennevray à l'évêque qui, en échange, 
lui donna la terre et seigneurie des Essarts. 

Grandchamp possédait la Gennevray dès 
1496; en 1 Ç07, il avait distrait de son domaine, 
en faveur de l'abbesse de Jouarre, Je moulin 
et 12 arpents de terre. 

Enfin, le prieuré était propriétaire au Tron- 
chetde 30 arpents de terre et, à Torchant, d'une 
ferme et d'un moulin à vent; il jouissait 
encore sur Vernelle de plusieurs cens et 
rentes. 

3 DIMES. 

Marigny-en-Orxois. — Un titre de 1099 
nous apprend que,, dès cette épocjue, Grand- 
champ possédait les dîmes de Marigny. 

Souvent, dans la suite des temps, les se- 
gneurs de Marigny revendiquèrent leurs droits 
sur ces dîmes : notamment, Nicolas Bernier 
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et Mercure de Saint-Chamant, seigneurs de 
cette localité, plaidèrent en 1611, contre le 
prieur Durantot; mais Grandchamp fut mainte* 
nu dans sa possession. 

Les prieurs concédèrent, en 1529,1e tiers, et, 
en 1541, la moitié des dîmes au curé de Ma- 
rigny. 

En 1529, un différend s'éleva au sujet de la 
grange dîmeresse attenant à l'Eglise et au 
presbytère de Marigny : Gille Croisette bénéfi- 
cier titulaire de la chapelle Sainte- Catherine 
fondée en l'église de Marigny, plaida avec le 
prieur de Grandchamp, mais ce dernier de- 
meura en possession et jouissance de la 
grange. 

Cocherel et Ussy. — En raison des dimes 
que percevait le prieuré de Grandchamp sur 
éocherel et Ussy, les prieurs devaient contri- 
buer à l'entretien des églises et presbytères de 
ces deux paroisses. 

En 1686, François Caillebot de la Salle, abbé 
de Rebais, décimateur à Ussy, contraint le 
prieur de Grandchamp à participer avec lui, 
en sa qualité de décimateur aux réparations de 
l'Eglise d'Ussy. 

En 1726, Jean Potier, curé de Cocherel, 
signifie au prieur de Grandchamp le procès- 
verbal des travaux jugés indispensables tant à 
l'église qu'à son presbytère et le somme de 
les exécuter sans délai. 
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La Gennevray. — En échangeant La Gen- 
nevray pour Les Essarts, Grandchamp s'était 
- réservé les dîmes qu'il possédait sur cette ter- 
re ; en 1576, il accorda la moitié de ces dîmes 
au curé de Bezu-le-Guerry et en 1729, à la 
suite d'un différend, le prieur de Vaubrun con- 
céda au curé les menues et vertes dîmes qui 
lui appartenaient sur ce canton. 

Grandchamp possédait encore des dîmes sur 
141 arpents sis à Avernes, d'autres dîmes à 
Auteuil, Malassise, Beauval-le-Petit, Veaux- 
le-Recellé, Montsoutin, les Essarts, Torchant, 
etc. 

4° Justice. 

Grandchamp exerçait la haute, moyenne et 
basse justice sur sa Seigneurie ; il avait four- 
ches patibulaires à trois pilliers, comme il appert 
d'une sentence du prévôt de Paris portant en- 
térinement des lettres royaux adressées au prieur 
par François I : «François, par la grâce de Dieu, 
roi de France, à notre prévôt de Paris ou son 
lieutenant, salut ; de la part de notre bien-aimé 
Etienne Poncet, religieux deCluny, prieur de 
Grandchamp, nous a été exposé qu'à cause de 
la dotation et ancienne augmentation du prieuré 
il a et lui appartient tous droits de justice, 
haute, moyenne et basse ; pour l'exercice d'i- 
celle a prévôt, bailly, sergents et autres officiers 
et, en signe de la haute justice, de tout temps 
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et anciennement y a eu fourches patibulaires à 
trois piliers, lesquelles, à cause des guerres qui 
-ont eu cours dans notre royaume d'antiquité ou 
autrement sont tombées par terre, icelles four- 
ches patibulaires ledict suppliant ferait volon- 
tiers réédifier et mettre en leur premier état; 
.nous autorisons leur rétablissement. » 

5° Banalité 

Comme toute Seigneurie, Grandchamp pos- 
sédait son moulin et ses pressoirs banaux dans 
lesquels les vassaux étaient contraints d'ap- 
porter leurs grains et leurs raisins. 

Le moulin banal était établi à Jaignes. L'in- 
térêt personnel suscita de nombreux différends 
entre le prieur, les seigneurs voisins et les 
meuniers des environs. Dans l'inventaire, nous 
trouvons une sentence du bailli de La Ferté- 
sous-Jouarrequi,en 1572, défend aux seigneurs 
et au prieur de chasser ( quêter les grains) les 
uns sur les autres ; une autre sentence qui, en 
1584, autorise le prieur à faire chasser son 
meunier de Jaignes sur Tancrou; une autre 
encore qui, en 1603 condamne à 30 livres d'a- 
mende chacun des habitants de Rutel qui ont 
livré leurs grains au meunier de Lizy-sur-Ourcq, 
etc. 

Le monastère avait quatre pressoirs banaux, 
l'un dans les bâtiments du couvent et les trois 
autres à la Ferté-sous-Jouarre. 
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Les pressoirs de La Ferté y étaient établis 
dès 126 c : le premier au faubourg, le deuxième 
en haut du Limon et le troisième à Saint- 
Martin. 

Le Seigneur de la Ferté ne jouissait d'aucun 
droit sur ces pressoirs ; toutefois, en 1552, le 
cardinal Louis de Bourbon, vicomte de Meaux, 
Seigneur de La Ferté, éleva des prétentions à 
leur sujet. Comme toujours, le différend se ter- 
mina par une transaction : « Pour conserver la 
jouissance de ses trois pressoirs sans être tenu 
d'aucun cens envers le Seigneur de La Ferté, 
le prieur paiera,, chaque année, audit Sçigneur 
30 sous 6 deniers tournois de cens et 4 livres 7 
sous 3 deniers tournois et 2 chapons de rente ; 
le Seigneur, de son côté, donnera annuellement 
au premier 30 sous tournois portant lods et 
vente et 4 livres 10 sous tournois de rente. » Il 
est encore stipulé dans l'acte que, dans le cas 
où le prieur aliénerait ses pressoirs, le Sei- 
gneur entrerait de suite en la jouissance des 
cens. 

En 17 10, ces pressoirs rapportaient au cou- 
vent 62 livres par an. 

6° PÊCHE ET CHASSE. 

Grandchamp avait le droit de pêche sur la 
parti 2 de la Marne qui s'étend depuis l'église 
de Tancrou jusqu'au dessus des vannes du 
moulin de Béray; il louait sa pêche, en 1668, 
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moyennant 29 livres et, pour son droit, payait 
au roi un impôt annuel de 20 à 30 sous. 

La haute, moyenne et basse justice sur cette 
partie de la Marne était revendiquée tout à la 
fois par le roi, ie seigneur de La Ferté et le 
prieur. 

Les terres de la seigneurie de Grandchamp 
se trouvant en dehors des limites de la capi- 
tainerie de Montceaux, le prieur, d'après un 
privilège accordé par le roi Henri IV en 1600, 
pouvait y chasser et faire chasser ses gens. 

Ajoutons que le couvent de Grandchamp 
avait eu sur Isles-les-Meldeuses des droits de 
censive, de justice, et autres droits réels et 
fonciers qu'il avait cédés, en 1508, à l'abbaye 
de Jouarre, à titre d'échange. (Voir la notice 
de M. Benoit sur Armentière et Iles-les-Mei- 
deuses). 

Enfin, par privilège, le prieuré ne payait 
aucune redevance à qui que ce soit et ne 
devait ni corvée ni service d'armes à aucun 
maître ; il pouvait assigner tout contestant au 
Chatelet de Paris ; jouissait des droits de 
confiscation, d'aubaine, d'épaves, de colom- 
bier, de tabellionage, etc. 

Son blason portait d'argent à un fresne de 
sinople. 

A l'époque de la Révolution, Grandchamp 
était du doyenné et de la conférence de Gan- 
delu, de la généralité de Paris, de l'élection 
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de Meaux, de la subdélégation de la Ferté- 
sous-Jouarre, du grenier à sel et de la coutume 
de Meaux, de la poste de Lizy-sur-Ourcq et 
de la maîtrise des eaux et forêts de Crécy. 



CHAPITRE II 

§ I. — La VIE RELIGIEUSE A GRANDCHAMP. 

§ 2. — Les guerres et la commende, 

§ I. 

Durant plusieurs siècles, les religieux de 
Grandchamp surent allier la prière au travail ; 
religieux avant tout, ils menèrent la vie austère 
des ordres monastiques telle qu'on la pratiquait 
alors. 

Ils se levaient à deux heures pour matines et 
la méditation ; au point du jour, psalmodiaient 
laudes, prime, tierce et entendaient la messe. 

Après les exercices du matin, qui se termi- 
naient à 6 heures en été et 7 heures en hiver, 
les religieux allaient au travail jusqu'à 10 heu- 
res. 

Avant le repas, ils récitaient sexte et à 1 h. 
et demie none ; le travail du soir commençait 
alors et durait jusqu'à 4 heures. 

Suivant les saisons, les heures des repas va- 
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riaient : depuis Pâques jusqu'au 1 5 septembre, 
les moines dînaient à l'heure de sexte (midi) et 
soupaient au déclin du jour ; du 1 5 septembre 
à Pâques, ils dînaient à l'heure de none (1 h. 
et demie). Pendant le Carême et les jours de 
jeûne, les religieux ne faisaient qu'un seul re- 
pas au déclin du jour. 

La règle de saint Benoît leur défendait Tu- 
sage de la viande durant toute l'année, mais 
leur accordait à chaqua^repas un demi septier 
de vin, soit le quart d'un litre. 

Le costume des Clunisiens fait d'étoffe gros- 
sière était la tunique, la cuculle et, pour le tra- 
vail, le scapulaire; le coucher consistait en une 
paillasse piquée, un drap de serge, une couver- 
ture et gn chevet ou traversin. 

L'abbé de Cluny, supérieur général de 
Grandchamp, veillait à la stricte observance de 
la règle et, dans ses visites annuelles, se faisait 
rendre compte de la fidélité des religieux dans 
son accomplissement. En 1660, l'abbé crut de- 
voir rappeler aux moines de Grandchamp les 
statuts de l'Ordre qu'ils semblaient avoir ou- 
bliés. 

A son tour, l'évêque de Meaux, supérieur 
ordinaire du couvent, visitait annuellement par 
Jui-même ou par son délégué les religieux de 
Grandchamp et percevait, à titre de procura- 
tion, la somme de 10 livres. 

Le couvent était dédié à la Vierge Marie et 
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confié à la garde de Dieu sous le vocable de 
Notre-Dame. 

Les moines avaient leurs cloîtres et leur 
église. « Pour décorer leur église, lisons-nous 
dans l'inventaire du monastère, et pour se pla- 
cer plus commodément pendant l'office, le 
prieur et les religieux firent placer, en 1266, des 
stalles dans le choeur et construire un Jubé au 
dessus de la porte principale. » 

L'église existe encore aujourd'hui et sert de 
grange au fermier de Grandchamp. L'abbé Gi- 
bert, mort à Dampmart en 1848, a étudié ce 
monument et nous a laissé la note suivante : 
« L'église de Grandchamp est d'une architec- 
ture mâle et belle du xi e et xn e siècle, voûtée 
d'un seul jet avec arceaux à triples boudins, 
retombant sur des faisceaux de colonnes for- 
mant une colonne engagée à demi dans la mu- 
raille. Le sanctuaire du xi e siècle, de forme 
carrée, a des fenêtres assez grandes à ogives à 
trifolium ; les chapiteaux sont unis aux crochets, 
en haut. Un clocher en ardoises s'élève au 
dessus de la porte du choeur ; un bras de croix 
demeure à gauche, celui de droite a été bouché 
depuis des années. » 

La décoration de l'église et les soins de pro- 
preté étaient à la charge d'un religieux sacris- 
tain ; celui-ci devait entretenir le linge et les 
ornements de la sacristie ; fournir l'huile de la 
lampe ainsi que neuf cierges, les veilles et jours 
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de l'Ascension, de la fête du Saint- Sacrement, 
de saint Jean- Baptiste, de saint Pierre, de 
l'Assomption, de la Purification, de l'Annon- 
ciation ; réparer à ses frais le vestiaire de fil, 
coutures et façons, les verrières de 1 église ; 
oindre les cloches ; acheter les cordes, etc. 

D'autre part, le sacristain jouissait person- 
nellement de tous les revenus d'une ferme dite 
de la sacristie sise au hameau de Villemeneux, 
d'une contenance de 70 arpents et d'un rap- 
port, en 1602, de 200 livres. Jusqu'en 1705, 
les sacristains lurent tous des religieux de 
■ Grandchamp. A partir de cette époque jusqu'en 
1762, les revenus de la ferme passèrent à des 
bénéficiers. En cette année, le collège de 
Cluny, se les réserva et les conserva dans la 
suite, jusqu'à la Révolution. La ferme rappor- 
tait alors 400 livres. 

En fondant Cluny, Guillaume d'Aquitaine 
avait pensé aux pauvres. « Nous voulons di- 
sait-il dans sa charte de donation, que dans 
notre temps et dans celui de nos successeurs, 
les monastères clunisiens soient (autant du 
moins que le permettront l'opportunité des 
temps et la situation de leurs biens) ouverts, 
chaque jour, pour les oeuvres et les institutions 
de la miséricorde, aux pauvres,aux nécessiteux, 
aux étrangers et aux pèlerins. 

Le pieux désir du duc fut accompli au mo- 
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nastère de Grahdchamp pendant toute la durée 
de son existence. 

D'après un compte que nous trouvons dans 
l'inventaire, il est constant que les aumônes 
faites à la porte du couvent dépassaient deux 
pannerées par jour, c'est-à-dire, explique le 
bailli dans son procès-verbal, le septième 
d'un septier moulu, savoir: 2 pichets de blé 
pour 1 pichet de seigle et 1 pichet d'orge ; et, 
ce n'est qu'en 1705, lorsque les # religieux se 
retirèrent à Paris que les portes du monas- 
tère se fermèrent aux nécessiteux. Encore faut- 
il ajouter que l'hôpital général de Meaux fut 
chargé de remplacer dans son oeuvre de cha 
rite Grandchamp, désormais abandonné. 

Voici l'arrangement conclu entre le prieur 
et l'hôpital de Meaux : A partir de cette an- 
née (1705) en lieu et place du prieuré, l'hôpital 
distribuera, les jours de rogations, 6 septiers 
, de blé, mesure de Meaux. Dans le cas où les 
directeurs et administrateurs de l'hospice ne 
jugeraient pas à propos d'envoyer prendre à 
Grandchamp les 6 septiers de blé dans le 'cours 
de la semaine des rogations, le prieur et ses 
successeurs ne seront pas tenus de les faire 
voiturer à Meaux. Il leur sera loisible de les 
payer en argent. » 

Comme on voit, à Grandchanp comme ail- 
leurs, les moines suivant l'expression de M. de 
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Montalembert, ont noblement et fidèlement 
rempli leur mission de charité. 

§ 2. — Les guerres et la commende, causes de la 
décadence spirituelle de Grandchamp. 

Pour tous les monastères, les guerres furent 
. une cause de ruine temporelle et d'affaiblisse- 
ment spirituel. 

Au milieu des désordres de tout genre qu'el- 
les suscitèrent, les moines durent suspendre 
leurs habitudes monastiques et, trop souvent,s'é- 
loigner de la maison claustrale pour échap- 
per à la mort. 

La vie religieuse s'affaiblit ainsi de siècle en 
siècle, et malgré la réforme généreusement en- 
treprise après la guerre de cent ans, elle ne 
put, dans la suite, reprendre son ancienne vi- 
gueur des premiers temps. 

Les rois couvraient cependant de leur auto- 
rité les monastères du royaume : en 1119, 
Louis le Gros; en 1295, Philippe le Bel ac- 
cordèrent à Grandchamp des lettres royaux 
pour la garde de son prieuré contre les insul- 
tes des gens de guerre ; en 1 339, Philippe de 
i Valois; en 1375, Charles V; en 1588, Henri 
"y II ; en 1649, Louis XIV défendirent à tous 
■|;ens de guerre et autres de causer aucun dom- 
mage au prieuré de Grandchamp. 

Mais toutes ces lettres de protection n'em- 
pêchèrent pas le monastère de subir les vexa- 
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tions des bandes armées qui ne cessèrent de dé- 
soler notre contrée dans le cours du moyen- 
âge et pendant le temps dés guerres civiles et 
religieuses. 

En 15*64, durant la première guerre civile, les 
moines sont obligés de fortifier leur couvent et 
de prendre les armes pour repousser les pro-* 
testants ; en 1569, la situation devenant plus 
difficile, ils doivent prendre la fuite etabanaon- 
ner le monastère. Alors, les habitants des en- 
virons conduits par La Foret, surnommé le 
Capitaine, pillent Grandchamp, en emportent 
les meubles, les grains, etc. brisent les vitraux 
de.l'église, les orgues, les statues, les chai- 
ses et mettent le feu à neuf endroits à la fois. 

Le monastère et le clocher furent consumés 
par les flammes et les cloches fondues par l'in- 
tensité de l'incendie. 

Alexandre du Limon, seigneur de Bezu-le- 
Guerry, de Moncel, gentilhomme, et Jean de 
Beaufort, cet écuyer qui, plus tard fut brûlé 
sur la place Saint-Etienne de Meaux, décou- 
vrirent la cachette des religieux dans laquelle 
ils trouvèrent plusieurs armes telles quepicjues, 
arquebuses, hallebardes, javelines, monons, 
arbalètes, poudre à canon, boulets, chemises 
de mailles, etc. les archives du couvent et un 
calice en argent. De Grandchamp les religion- 
naires se rendirent à la ferme delà Colombette, 
au pressoir et à l'habitation de Montplaisir 
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qu'ils incendièrent ; le désastre, dans son en- 
semble, fut estimé 50.000 livres. 

Grâce à l'énergie du prieur, le passage de 
l'armée de Lorraine, en 1652, ne causa aucun 
mal au couvent de Grandchamp ; 60 hommes 
munis de fusil épouvantèrent par leurs déchar- 
ges les Lorrains qui se retirèrent à May-en- 
Multien où ils démantelèrent une partie de 
la tour et commirent les plus grands désor- 
dres. 

Ces guerres et d'autres encore,toute , funes- 
tes qu'elles furent pour les ordres religieux, 
ne causèrent à Grandchamp qu'un mal répara- 
ble ; le véritable fléau qui conduisit ce monas- 
tère à sa ruine ce fut la commende que M. de 
Montafembert qualifie, avec raison, de lèpre 
hideuse. 

La commende, avant le concordat conclu en 
15 16 entre François I et LéonX, était la pos- 
session d'un bénéfice donné à un clerc séculier, 
parfois même à un simple laïque, pour en jouir 
jusqu'à la nomination d'un titulaire. 

Trop souvent, le commendataire, personnage 
influent, parvenait à l'aide de son crédit, à 
écarter les candidats, et, contrairement aux lois 
canoniques, jouissait, durant sa vie, des reve- 
nus du monastère. 

Dès le xn e siècle, il y avait déjà, des abbés 
laïques comme sous Louis XIV. Ceux-ci, tout 
en exerçant la profession des armes et en vi- 
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vant de la vie du siècle, n'en portaient pas 
moins le titre d'abbé ; soit que, malgré leur ca- 
ractère laïque, les moines les en aient investis 
pour s'assurer aide et protection ; soit que 
les rois aient voulu par là, récompenser quel- 
que service ; soit encore et surtout qu'ils se 
soient emparés de ce titre par usurpation. 

Les moines clunisiens eussent dû échap- 
per à toute ingérence laïque dans l'adminis- 
tration de leurs affaires temporelles et spirituel- 
les. « Nous ordonnons, est-il dit dans la charte 
de Guillaume d'Aquitaine, qu'à la mort de 
Bernon* les moines clunisiens aient le droit et 
la faculté d'élire librement pour abbé et pour 
maître un homme de leur ordre suivant le bon 
plaisir de Dieu, sans que notre pouvoir ou tout 
autre puisse contredire ou empêcher cette 
élection. 

Il nous a plu d'insérer dans ce testament 
que, dès ce jour, les moines de Cluny seront 
pleinement affranchis de notre puissance et 
celle de nos parents, et ne seront soumis aux 
faisceaux de la Grandeur royale ni au joug 
d'aucune puissance terrestre. 

Par Dieu, en Dieu et tous ses saints et sous 
la menace du jugement dernier, je prie, je 
supplie que ni prince séculier, ni comte, ni 
évèque, ni le Pontife lui-même de l'Église ro- 
maine n'envahisse les possessions des servi- 
teurs de Dieu, ne vende, ne diminue, ne donne 
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à titre de bénéfice que ce soit, rien de ce qui 
leur appartient et ne permette d'établir sur eux 
un chef contre leur volonté.» 

Les papes à leur tour, confirmèrent les sa- 
ges dispositions du duc d'Aquitaine. Dans une 
bulle, Jean Xï déclare que Cluny et tous les 
monastères qui en dépendent seront à tout ja- 
mais affranchis de la dépendance des rois, 
évêques ou comtes ; que personne n'imposera 
aux Clunisiens un supérieur contre leur gré, 
enfin, que ceux-ci auront toujours la faculté 
de se donner, sans consulter aucun prince, tel 
chef qu'ils voudront. 

Forts de la volonté du duc d'Aquitaine, et 
de la confirmation des papes, les clunisiens 
luttèrent avec avantage, aux x e et xi e siècles, 
contre les dangers et les abus du régime féo- 
dal et donnèrent au pape saint Grégoire VII 
l'armée qu'il lui fallait pour sauver l'indépen- 
dance de l'Église et la délivrer de la simonie et 
de l'investiture temporelle des bénéfices ecclé- 
siastiques. 

Malheureusement pour l'Eglise, les Cluni- 
siens ne purent soutenir la lutte au delà du 
xn ô siècle. 

« Au xm e siècle, dit Dom Toussaint du Pies- 
sis, les biens du prieuré de Grandchamp étaient 
occupés par un séculier. L'évêque de M eaux 
obligea ce seigneur laïque à renoncer à cette 
possession ; mais celui-ci ne se désista qu'en se 
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faisant déclarer lui et ses héritiers avoués (gar- 
diens) du monastère. En 1253, pour mettre fin 
à cet abus contraire à toutes les lois canoni- 
ques, Pierre de Cuisy, évêque de Meaux, dut 
recourir aux tribunaux pour obtenir contre 
Mathieu, seigneur d'Oisy et de Montmirail, la 
garde du prieuré de Grandchamp. » 

Jusqu'au xvi e siècle, ce ne sont que luttes 
entre les évoques et les seigneurs commenda- 
taires. 

A cette époque, grâce au Concordat, la 
Commende va revêtir un caractère légal et, dès 
lors, ce magnifique patrimoine des ordres reli- 
gieux créé et grossi par le temps, expressément 
consacré par ses créateurs au maintien de la vie 
régulière, se trouvera transformé en caisse fis- 
cale à la disposition des rois. 

Les bénéfices seront donnés à titre défini- 
tif; le droit d'y nommer appartiendra exclusi- 
vement au roi et, lorsque les papes, à la vue 
des nombreux abus oui se produiront, prescri- 
ront, dans la suite, ae n'octroyer des bénéfices 
qu'aux ecclésiastiques, leurs prescriptions se- 
ront, le plus souvent, éludées ou violées. 

Après le Concordat, les abbayes et les prieu- 
rés ne tardèrent pas à tomber sous la Com- 
mende. Malgré la prohibition expresse du 
Concile de Trente qui avait interdit la mise en 
commende des abbayes chefs d'Ordre, Cluny, 
en raison de ses grandes richesses, devint 
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l'apanage des princes du sang, des Richelieu, 
des Mazarin, etc. 

Grandchamp dont les revenus étaient plus 
modestes fut le partage des favoris des rois ou 
des abbés de Cluny. 

Ce fut surtout aux xvi e et xvu e siècles que 
Grandchamp se ressentit des tristes effets de 
la Commende. 

Durant ces deux siècles, nous ne trouvons à 
chaque page de l'inventaire, que luttes et pro- 
cès entre le prieur qui ne cherche qu'à thésau- 
riser et les moines qui réclament leur néces- 
saire. Ceux-ci appellent le prieur devant le 
Parlement tantôt pour lui réclamer la nourri- 
ture et les vêtements qu'il leur doit ; tantôt 
pour lui faire rendre ses comptes. Finalement, 
en 1640, après bien des plaidoyers, ils obtien- 
nent du prieur 340 livres ou la table et 45 li- 
vres de rente. 

Les débats n'existaient pas seulement entre 
les religieux et le prieur, mais encore entre 
celui-ci et l'abbé de Cluny. 

L'abbé, en qualité de chef de l'Ordre, se 
croyait toujours en droit de refuser ses lettres 
d'approbation et même de s'opposer aux rési- 
gnations faites en faveur de certains candidats. 

^ Une lutte s'engageait alors entre l'abbé, l'an- 
cien et le nouveau prieur, lutte qui se terminait 
toujours, comme on le verra dans le chapitre 
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suivant, par une transaction dans laquelle l'ar- 
gent remplissait le principal rôle. 

Les conséquences désastreuses d'un tel ré- 
gime se devinent aisément. 

Qu'il suffise de dire que, guidés par des 
hommes avides de s'enrichir et d'enrichir leur 
famille, les moines de Grandchamp marchèrent 
dans une voie qui les conduisit fatalement à la 
ruine. 

En 1705, la vie religieuse étant complète- 
ment éteinte au monastère, les deux religieux 
qui y demeuraient encore furent rappelés à Pa- 
ris et attachés au collège de Cluny. 

La Commende, on ne saurait trop le dire, 
fat pour l'Eglise une de ses épreuves les plus 
humiliantes. 

CHAPITRE III 
Les prieurs de Grandchamp 

« Le prieuré de Grandchamp, dit Dom 
Toussaint du Plessis, paraît avoir été soumis 
dès le temps de sa fondationà l'abbaye de Cluny; 
il faisait du moins partie de sa dépendance dès 
l'an 1 1 19; mais Raoult.de Souillacabbé de Clu- 
ny, le soumit au prieuré de Nanteuil-le-Hau- 
douin en 1 176, et la donation en fut confirmée 
par toute sa communauté. Cependant il est 
retourné depuis, on ne sait ni comment ni en 
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quelle année, sous la dépendance immédiate de 
l'abbaye de Cluny, sous laquelle il est demeuré 
dans la suite. » 

Les abbés de Cluny exerçaient une surveil- 
lance active sur la gestion des affaires tempo- 
relles du prieuré de Grandchanp. 

D'après les documents inédits de l'histoire 
de France (Imprimerie nationale, 1873,) ils se 
rendaient compte, chaque année, de l'état 
financier du couvent, en examinaient la situation 
dans une réunion composée des membres du 
chapitre général et prescrivaient au prieur 
de payer ses dettes et de recouvrer les arriérés. 

Les abbés ordonnaient encore de leur chef 
les travaux qu'ils jugeaient nécessaires ; mais, 
cette ingérence dans les affaires temporelles du 
couvent ne troublait en rien le prieur de Grand- 
champ dans la jouissance de son revenu. Il en 
disposait à son gré et sans contrôle. Bien plus, 
il pouvait, suivant son bon plaisir, résigner son 
prieuré ; or, la résignation ne se faisait jamais 
sans finance : parfois, le résignant se réservait 
une rente viagère ; parfois, il conservait la tota- 
cité des revenus et assurait une pension au 
prieur et aux religieux. Dans ce cas, l'entretien 
des bâtiments demeurait à sa charge ; c'est ce 
qui résulte d'un arrêt rendu, le 16 février 1619, 
contre l'abbé de Saint- Josse près Montreuil- 
sur-Mer, appliqué, en 1622, au prieur de 
Grandchamp. 
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Nous ignorons les noms des prieurs qui ont 
vécu à Grandchanp depuis l'origine de ce 
couvent jusqu'en l'année 1417. A partir de cette 
époque jusqu'à la Révolution, tous les prieurs 
nous sont connus ; nous les nommons ici. 

141 7. Dom Jean de Brussolles, religieux 
de Cluny, décédé à Grandchamp en 145 1 . 

145 1. — Dom Morel, religieux de Cluny 
décédé à Grandchamp en 1482. Jean de Van- 
viller était alors sacristain du couvent. 

1482. — Dom Allard de Castel, religieux 
de Cluny. 

Un différend s'étant élevé entre le nouveau 
prieur et le sacristain Jean de Vanviller, Jac- 
ques Ambroise abbé de Cluny, assisté de Robert 
Foullé prieur de Dhuisy, vint à Grandchamp 
rétablir la paix entre eux. 

Dom Allard de Castel mourut à Grandchamp 
en 1487. 

1487. — Dom Antoine de Gleue Chambrie, 
religieux de Saint-Germain-des-Prés de Paris, 
décédé à Grandchamp en 1504. 

1504. — Arthur d'Aulnoy, protonotaire 
apostolique du Saint-Siège. . 

15 26 — Dom Simon Charpentier, religieux 
de Cluny. Ce prieur ainsi qu Arthur d'Aulnoy 
ne résida jamais'â Grandchamp. 

1529. — Dom Etienne Poncet, religieux de 
Cluny. En 1546. Dom Poncet, résigna en fa- 
veur de Dom Etienne Chibout ; dans l'acte 
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de résignation, le prieur se réserve une partie 
des revenus du monastère. 

1J46. — Dom Etienne Chibout, religieux de 
Cluny, décédé à Grandchamp en 1602. 

1602. — Claude Durantot, prieur laïque qui 
ne résida jamais à Grandchamp. 

Son procureur était Ôharles- François 
Dormy, conseiller secrétaire du roi et de ses 
finances. 

Les religieux eurent souvent à se plaindre de 
leur prieur et durent, à plusieurs reprises, 
avoir recours au lieutenant-général de Meaux 
contre Claude Durantot qui les laissait dans 
le dénument le plus complet, Ce prieur laïque 
résigna en faveur de Dom Pierre Chapellier. 

161 5 — Dom Pierre Chapellier, religieux 
de Cluny. Celui-ci avait Jeux neveux du 
même nom qui, sans aucune résignation faite en 
leur faveur, s'intitulèrent prieurs de Grand- 
champ l'un en 1617 et l'autre en 1618. Le cou- 
vent était alors administré par Jean Guygner, 
prieur claustral. 

En 161 5, Dom Pierre Chapellier résigna en 
faveur d'un de ses neveux, mais sur l'oppo- 
sition formelle de l'abbé de Cluny qui avait 
obtenu du roi la nomination de Jean Chapelain, 
il consentit, après cinq ans de résistance, à cé- 
der son prieuré à Dom Claude de Sennety. 

Les religieux ne pouvaient que souffrir de 
l'état anormal dans lequel les plaçaient ces lut- 



— H — 

tes entre le titulaire, les candidats et l'abbé de 
Cluny : l'esprit monastique déjà bien affaibli 
sous les prieurs qui s'étaient succédé, s'ache- 
mina de plus en plus vers une décadence com- 
plète. Sous le rapport temporel, les moines de 
Grandchamp n'étaient pas mieux favorisés ; 
trop souvent privés du nécessaire, ils durent 
demander appui aux tribunaux. 

Bien que les deux neveux de Dom Pierre 
Chapellier ainsi que Jean chapelain n'aient 
jamais été réellement prieurs de Grandchamp, 
nous les nommons ici pour plus de clarté. 

j6i7, — Dom François Chapellier, religieux 
de Cluny. 

1618. — Dom François Chapellier égale- 
ment religieux de Cluny et prieur de Saint 
Nicolas d Acy-lès- Senlis. 

1645.—!» Jean Chapelain, secrétaire de 
Sébastien le Hardy, seigneur de la Trousse, 
grand prévôt de France et précepteur de ses 
enfants. 

«Jean Chapelain, dit Jal, a demeuré chez 
le seigneur de La Trousse, vieille rue du Tem- 
ple à Paris. En 1646, il est qualifié conseiller 
du roi, prieur de Saint-Hilaire d'Hières, pour- 
vu alors en commende de Notre-Dame de 
Grandchamp, Diocèse de M eaux, par Armand 
de Bourbon, prince de Conty, abbé de 
Cluny. » 

Dans l'acte de résignation fait par Dom 
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Chapellier en faveur de Dom Claude de Senne* 
ty il est stipulé que Chapellier se réserve la 
totalité des revenus de Grandchamp, qu'il 
donne à Jean Chapelain 600 livres de pension 
viagère et à Dom Claude de Sennety 2,200 
livres de rente annuelle. 

1650. — Dom Claude de Sennety, religieux 
de Cluny. Ce prieur résigna Grandchamp, en 
.1656, en faveur de dom Jacques des Croisettes, 
il se réserva la moitié de la pension que lui 
faisait dom Pierre Chapellier. 

1656. — * Dom Jacques des Croisettes, reli- 
gieux de Cluny. 

A la mort de Chapellier qui arriva en i66j, 
le nouveau prieur entra définitivement en 
jouissance des revenus de Grandchamp ; toute- 
fois, il dût contracter une obligation de 2.400 
livres au profit de l'héritier de dom Pierre 
Chapellier. 

Dom Jacques des Croisettes céda son 

Frieuré, en 1677, à dom Louis Dufresne. Dans 
acte de résignation, il se réserve une pension 
viagère. 

1677. — Dom Louis Dufresne, religieux de 
Cluny. Ce prieur mourut en 170$. A son 
décès, le vie religieuse était complètement 
éteinte à Grandchamp et les deux moines qui 
demeuraient encore au couvent furent trans- 
férés au collège de Cluny à Paris. Une pen- 
sion viagère de 600 livres à prendre sur les 
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revenus de Grandchamp leur fut assignée et, 
après leur mort, elle fut reversée sur l'abbaye 
de Cluny. 

Grandchamp en tant que monastère n'existe 
plus, et les prieurs cjui suivent n'y ont jamais 
pratiqué la vie religieuse. 

1705. — Guillaume Nicolas de Beautru de 
Vaubrun, diacre du diocèse de Paris, lecteur 
ordinaire du roi, comte de Séran, docteur en 
Sorbonne, conseillerdu roi en tous ses conseils, 
gentilhomme ordinaire de sa chambre, abbé 
de l'abbaye royale de Saint Paul d'Ormoy. 

Guillaume Nicolas de Beautru de Vaubrun 
était petit neveu de Guillaume de Beautru 
l'académicien. Il mourut en 1747. Son héri- 
tière bénéficiaire. M me Madeleine Diane de 
Beautru de Vaubrun, veuve de François 
Annibal, duc d'Estrées, gouverneur de l'Ile de 
France, pair de France, fit exécuter des ré- 
parations aux bâtiments de Grandchamp. 

1747. — Jean Amariton, licencié en droit, 
chanoine honoraire de Reims. Jean Amariton 
résigna en 1772, en faveur de son neveu ; il 
se réservait une rente viagère de 1.500 livres. 

1772. — Claude Isaac Amariton du Bost, 
licencié en droit canon, prêtre, chanoine de 
Saint Arbogast, transféré en l'église collégiale 
d'Haguenau, abbé de Montfleury. Lors de la 
convocation des paroisses pour la nomination 
des députés aux états généraux, Claude Isaac 
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Amariton du Bost figure sur la liste des com- 
muniants et habitants de Tancrou. 

Le fermier général de Grandchamp fut, jus- 
qu'en 1784, François Guichard, conseiller 
secrétaire du roi, maison et couronne de 
France, en sa chancellerie près la chambre des 
comptes et cour des aides de Provence. 

En 1792, le prieuré de Grandchamp mé- 
tamorphosé depuis longtemps en une ferme 
exploitée par des étrangers, subit le sort des 
autres monastères; ses bâtiments et ses terres, 
devenus propriété nationale, furent vendus ; 
l'église, en raison de son titre paroissial, eut le 
privilège d'être distraite de la vente et ne fut 
mise à l'enchère qu'en 1857. 

Auparavant, le maire de Jaignes, M. Fas- 
quel, eut la bonne pensée de faire enlever les 
restes des religieux qui y étaient inhumés ainsi 
que deux belles pierres tombales que Ton voit 
aujourd'hui dans l'église de Jaignes. 

Une de ces pierres représente un jeune hom- 
me dans la tenue du diacre qui exerce ses fonc- 
tions: il tient dans ses mains le livre des évangi- 
les. Au dessus de sa tête, le Christ est figuré par 
l'Agneau que deux anges adorent. L'épitaphe 
rappelle que sous cette pierre reposait le lévite 
Richard, neveu du prieur; que ce jeune homme, 
le modèle du cloître, l'ornement de la noblesse 
et la gloire de Dijon son pays natal, est décédé 
le quatorzième jour des calendes d'octobre; 
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elle termine en priant la Trinité de le mettre au 
nombre des élus (i). 

L'autre pierre tombale porte cette inscrip- 
tion : « Icy reposent les corps de dom Pierre 
Môneau, soubs prieur et dom Jehan Guy- 
gner sacristain du prieuré conventuel de céans, 
lesquels trépassèrent, scavoir : le dict Môneau, 
le 7 janvier 1620, et le dict Guygner, le 29 
juin 1635 ; priez Dieu pour leurs âmes. » 



ÉPITAPHE DU DIACRE RICHARD DE GRANDCHAMP 

(1) Chuderis hâc petf^ Rtcarde Levita; prioris Pétri conjuncta 
prjximus atque neposr*octobris quarto decimoque caletidas, F.las 
juvcnum claustri, nobiiiumque decus, de cujus Divio divino claruit 
ortu. 

Aggreget electis Trinus e: unus. Amen . 



Conjuncta mot barbare ou forgé pour consatiguinitate. 
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